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Exposition  Tokyo-Paris 

(Chefs-d’oeuvre du Bridgestone Museum of Art de Tokyo 

Collection Ishibashi Foundation ) 

au Musée de l’Orangerie 

 (du 5-04-2017 au 31-08-2017) 

(Sauf oubli si après la totalité des photos des œuvres présentées (sauf vidéo). Les photos 
étaient interdites mais en pratique il n’y avait aucune interdiction). 
 

 
 

Présentation provenant du dossier de presse 
 

Une dynastie industrielle éprise d’art 
 

Shojiro Ishibashi (1889-1976) est un enfant de l’ère Meiji qui voit le Japon s’ouvrir au monde.  
Il est l’un des acteurs de la modernisation technologique fulgurante que connaît l’archipel nippon au 
tout début du XXe siècle. Reprenant le modeste atelier de confection textile familial, il se tourne 
progressivement vers le caoutchouc, et, sentant le frémissement de l’industrie automobile, se lance 
bientôt dans la fabrication de pneus. Il baptise lui -même l’entreprise Bridgestone, traduction littérale 
des deux  idéogrammes qui composent son nom de famille : ishi signifiant « pierre » et bashi, « pont », 
faisant ainsi preuve d’une volonté de coexistence des cultures. Ayant fait bâtir une villa dans un style 
architectural occidental dans sa ville de Kurume, il souhaite rapidement décorer celle-ci d’œuvres d’art. 
Son premier goût le porte vers des peintures japonaises de l’école yôga, c’est-à-dire de style 
occidental, dont l’une des plus belles œuvres de Shigeru Aoki,  Un présent de la mer, ouvre 
l’exposition. Puis, à la toute fin des années 1930, il commence à acquérir des œuvres d’art occidental,  
notamment impressionnistes. En 1952, il ouvre le musée Bridgestone, en plein cœur de la capitale 
japonaise, afin d’offrir ses chefs-d’œuvre à la vue de tous les tokyoïtes et visiteurs.  
Son fils, Kan’ichiro Ishibashi, ainsi que son petit-fils, Hiroshi Ishibashi, ont continué d’enrichir la 
collection l’ouvrant à l’art moderne jusqu’à l’abstraction d’après-guerre. Consolidant les liens créés 
entre nos deux musées depuis l’exposition « Debussy, la musique et les arts » en 2012, le musée de 
l’Orangerie est aujourd’hui fier de pouvoir présenter une sélection d’œuvres majeures du Bridgestone 
Museum of Art de Tokyo. Cette collection, avec son cœur impressionniste si remarquable, est le 
symbole du goût éclairé d’un collectionneur pour l’art occidental et français. Elle offre également un 
merveilleux écho au rêve du marchand et collectionneur Paul Guillaume qui a souhaité très tôt que les 
œuvres qu’il avait rassemblées soient offertes au regard du public dans le cadre d’un musée. Alors 
que nous célébrerons l’année prochaine les 160 ans des relations diplomatiques franco-japonaises,  
cette exposition symbolise les ponts qui peuvent exister entre ces deux cultures. 
 

 
Commissariat : Yasuhide Shimbata, conservateur en chef, Bridgestone Museum of Art de Tokyo, 
Ishibashi Foundation 
Kyoko Kagawa, conservatrice, Bridgestone Museum of Art de Tokyo, Ishibashi Foundation 
Cécile Girardeau, conservateur au musée de l’Orangerie 
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Shojiro Ishibashi en 1952 
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Shigeru Aoki (1882-1911) 

Un présent de la mer, 1904 
Huile sur toile, 70,2 × 182 cm 

Tokyo, Bridgestone Museum of Art 
Don de Shôjirô Ishibashi, 1961 

 

    
 

 
détail 
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Le premier goût pour la peinture yôga 
 

La peinture moderne japonaise de style occidental, ou yôga, occupe une place de choix dans  
la collection que Shojiro Ishibashi a constituée puisqu’il s’agit des premières œuvres qu’il a acquises à 
partir de la fin des années 1920. Ce style s’épanouit notamment au moment de l’ouverture du Japon 
durant l’ère Meiji. Les artistes japonais s’initient alors soit en Europe soit par des enseignements 
dispensés au Japon aux techniques et styles de la peinture occidentale. La peinture à l’huile est alors 
très prisée. Certains peintres très renommés du courant yôga attirent particulièrement l’attention de 
Shojiro Ishibashi comme Shigeru Aoki, dont nous présentons entre autres Paradis sous-marin, ou encore 
Hanjiro Takeji Fujishima avec sa pièce majeure intitulée Éventail noir, qui constitue également l’arrière-
plan d’un célèbre portrait photographique mettant en scène Sojiro et l’artiste. Plusieurs œuvres de cette 
salle sont ainsi classées au Japon comme biens culturels importants et constituent des prêts 
exceptionnels. Jouissant d’une grande notoriété en Europe, le peintre Foujita fait aussi partie des 
acquisitions de Shojiro Ishibashi. La toile de l’artiste, Nature morte au chat, réalisée en France, fait le lien 
avec l’école de Paris représentée dans les collections du  musée de l’Orangerie notamment par les 
peintres Soutine et Modigliani. 
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Camille Pissarro (1830-1903) 
Jardin potager au jardin de Maubuisson, Pontoise , 

1878 
Huile sur toile, 55,2 × 45,9 cm 

Tokyo, Bridgestone Museum of Art 
Don de Shôjirô Ishibashi, 1961 

 
 
 

L’impressionnisme au cœur de la collection 
 

« Les débuts de ma collection remontent aux environs de 1930 : si, au début, mon intérêt allait aux 
peintures à l’huile japonaises, s’élargissant peu à peu, il s’est étendu aux peintures et aux sculptures de 
l’Europe. Cependant les œuvres qui s’accordaient tout particulièrement à mon goût s’ordonnaient toutes 
autour d’un même centre : l’école française des Impressionnistes. En rassemblant ma collection, j’ai donc 
fait porter en ce sens le principal de mon effort. » Shojiro Ishibashi, fondateur de la collection, se 
remémorait ainsi les étapes de la construction de sa collection en 1962. La persévérance et l’énergie 
déployées par les trois générations de la famille Ishibashi nous permettent aujourd’hui d’admirer une 
variété d’œuvres d’une très grande qualité de la période pré-impressionniste et impressionniste avec des 
œuvres de Courbet, Corot ou Daumier jusqu’à des chefs-d’œuvre impressionnistes tels que 
Mademoiselle Georgette Charpentier assise de Renoir, un des rares autoportraits de Manet, Portrait de 
Manet par lui-même, un très beau portrait de Degas, Portrait de Léopold Levert, mais aussi plusieurs 
œuvres majeures de Monet de la période impressionniste aux Nymphéas, ainsi que des œuvres de 
Sisley et de Pissarro. L’une des dernières acquisitions du musée en 2011, Jeune homme au piano de 
Gustave Caillebotte, complète très élégamment cet ensemble. 
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Pierre-Auguste Renoir (1841-1919) 

Petite fille, 1887 
Pastel sur papier, 60,8 × 46 cm 
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Edgar Degas (1834-1917) 
Après le bain, vers 1900 

Pastel sur papier, 62,7 × 68,5 cm 
 

 

 
Edgar Degas (1834-1917) 

Portrait de Léopold Levert, vers 1874 
Huile sur toile, 65 × 54 cm 

 
 

 
Gustave Caillebotte (1848-1894) 

Jeune homme au piano, 1876 
Huile sur toile, 81 × 116 cm 
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Édouard Manet (1832-1883) 

Le Bal de l’Opéra, 1873 
Huile sur toile, 46,7 × 38,2 cm 

 

 

 
Édouard Manet (1832-1883) 

Portrait de Manet par lui-même, dit aussi Manet à 
la calotte, 1878-1879 

Huile sur toile, 95,4 × 63,4 cm 

 

 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

Pierre-Auguste Renoir (1841-1919) 
Mlle Georgette Charpentier assise, 1876 

Huile sur toile, 97,8 × 70,8 cm 
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Camille Corot (1796-1875) 

La Jeune Femme dans le bois, 1865 
Huile sur panneau, 54,7 × 38,9 cm 

 

 
 
 
 
 
 
 

 
Gustave Courbet (1819-1877) 

Cerf courant dans la neige, vers 1856 
Huile sur toile, 93,5 × 148,8 cm 
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Eugène Boudin (1824-1898) 

Scènes de plage aux environs de Trouville, vers 1865 
Huile sur toile, 35,7 × 57,7 cm 
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Alfred Sisley (1839-1899) 

Saint-Mammès et les coteaux de la Celle – matin 
de juin, 1884 

Huile sur toile, 54,6 × 73,4 cm 
 

 

 
Claude Monet (1840-1926) 

L’Inondation à Argenteuil, 1872-1873 
Huile sur toile, 54,4 × 73,3 cm 

 

 

 
Alfred Sisley (1839-1899) 

Rue de village à Marlotte – femmes allant au bois, 
1866 

Huile sur toile, 65,2 × 92,2 cm 
 

 

 
Claude Monet (1840-1926) 

Belle-Île, effet de pluie, 1886 
Huile sur toile, 60,5 × 73,7 cm 

 

 
Claude Monet (1840-1926) 

Crépuscule à Venise, vers 1908 
Huile sur toile, 73 × 92,5 cm 

 

 
Pierre-Auguste Renoir (1841-1919) 

Terrasse à Cagnes, 1905 
Huile sur toile, 46,3 × 55 cm 
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Claude Monet (1840-1926) 

Nymphéas, 1903 
Huile sur toile, 81,5 × 100,5 cm 
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Le post-impressionnisme dans la collection, de Cézanne à Toulouse-Lautrec 
 
Cet ensemble d’œuvres post-impressionnistes est composé de quelques-unes des plus belles pièces de 
la collection du musée Bridgestone de Tokyo. La Montagne Sainte-Victoire et Château Noir de Paul 
Cézanne acquise par le fondateur de la collection Shojiro Ishibashi est l’une des vues les plus 
marquantes de cette série du peintre et sert très souvent d’icône aux divers supports de communication 
du musée faisant d’elle une œuvre bien connue aujourd’hui du public japonais. Par ailleurs, un superbe 
autoportrait de Cézanne, Cézanne coiffé d’un chapeau mou, constitue aussi une des pièces 
remarquables de la collection autour de cet artiste. De même, il ne faut pas négliger la présence d’autres 
artistes, non moins célèbres, avec trois œuvres de Paul Gauguin, dont la très belle Nature morte à la tête  
de cheval qui rappelle l’influence capitale qu’ont pu avoir les œuvres japonaises dans la création 
artistique en Occident dans la seconde moitié du XIXe siècle et que l’on a coutume d’appeler « 
japonisme ». Enfin, deux autres grandes figures de la peinture complètent ce groupe, Vincent Van Gogh 
avec une œuvre précoce, Moulins et jardins à Montmartre, et Henri de Toulouse-Lautrec, avec une 
singulière et très belle grisaille, Au cirque : dans les coulisses. Quelques œuvres issues du cabinet d’art 
graphique du musée se mêlent opportunément à cette sélection avec des dessins de Cézanne ou encore 
de Gustave Moreau. 
 

 

 
Paul Gauguin (1848-1903) 

Les Foins, 1889 
Huile sur toile, 55,4 × 46,2 cm 

 

 
 

 
Paul Gauguin (1848-1903) 

L’Aven, 1888 
Huile sur toile, 72,9 × 92,2 cm 
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Paul Cézanne (1839-1906) 

Baigneurs au repos, vers 1875-1877 
Aquarelle et encre sur papier, 13 × 21,7 cm 

 

 

 
Paul Cézanne (1839-1906) 
Baigneurs, vers 1897-1900 

Crayon et aquarelle sur papier, 12,6 × 21 cm 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 

Paul Cézanne (1839-1906) 
Cézanne coiffé d’un chapeau mou, vers 1890-

1894 
Huile sur toile, 61,2 × 50,1 cm 
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Gustave Moreau (1826-1898) 
La Toilette, vers 1885-1890 

Aquarelle avec rehauts de gouache sur papier, 33 × 
19,3 cm 
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L’art moderne dans la collection, de Matisse et Picasso à l’abstraction 
 
Si Shojiro Ishibashi fait l’achat de quelques-unes des pièces emblématiques de cette section  
consacrée à l’art moderne du début du XXe siècle, c’est plus à son fils Kan’ichiro Ishibashi ainsi qu’à son 
petit-fils Hiroshi Ishibashi que nous devons aujourd’hui sa structure et la manière dont elle s’est étoffée. 
L’aquarelle de Paul Signac, La Rochelle, est restée dans la mémoire familiale comme la toute première 
œuvre d’art occidental acquise par Shojiro Hishibashi et ornant le salon de leur demeure de Kurume. Elle 
annonce un goût pour des peintres plus modernes de Matisse à Picasso. Quelques œuvres marquantes 
se détachent comme un Picasso cubiste, Bouteille de marc de Bourgogne, verres, journal, ou un Picasso  
classique des années 1920, Saltimbanque aux bras croisés. Des toiles de Matisse des prémices du 
fauvisme avec le Nu dans l’atelier jusqu’à des œuvres de sa maturité telle que Nature morte – symphonie 
en rouge forment un ensemble remarquable. La collection d’œuvres modernes du musée Bridgestone, 
bien qu’elle laisse transparaître une prédilection pour une modernité « classique » et essentiellement 
figurative, va cependant jusqu’au seuil de l’abstraction avec des œuvres telles que Étude de dune 
pointilliste, crête à gauche de Piet Mondrian ou encore Île de Paul Klee. La présence d’œuvres de 
Matisse, Picasso, le Douanier Rousseau, Soutine, Modigliani, De Chirico, offre également des points de 
passage avec les préférences du marchand et collectionneur Paul Guillaume dont les œuvres sont 
conservées au musée de l’Orangerie. Le hasard a d’ailleurs voulu que l’œuvre de Modigliani de la  
collection Ishibashi lui ait un jour appartenu. 
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Pablo Picasso (1881-1973) 

Bouteille de marc de Bourgogne, verres, journal, 
1913 

Huile sur toile avec papiers collés (huile, sable et 
journal sur toile), 46,3 × 38,4 cm 

 

 
 
 

 
Pablo Picasso (1881-1973) 

Corrida : cheval blessé, 1923 
Huile sur toile, 19 × 24 cm 



24 

 

 

 
 
 

 

 
 

 

 
Pablo Picasso (1881-1973) 

Tête de femme, 1923 
Huile et sable sur toile, 46,1 × 38,1 cm 

 

 

 
Maurice Denis (1870-1943) 

La Bacchanale, décor pour le magasin « Le Tigre 
royal » à Genève, 1920 

Huile sur toile, 99,2 × 139,5 cm 
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Giorgio De Chirico (1888-1978) 

Troubadour, date inconnue 
Huile sur toile, 62,4 x 49,8 cm 

 

 
 
 
 
 
 

 
Henri Matisse (1869-1954) 

Collioure, 1905 
Huile sur carton, 24,5 × 32,4 cm 
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Henri Matisse (1869-1954) 
La Jacquette rayée, 1914 

Huile sur toile, 123,6 × 68,4 cm 
 

 

 
Henri Matisse (1869-1954) 

Figure au corselet bleu, 25 juin 1935 
Huile sur toile, 46 × 33 cm 
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Henri Matisse (1869-1954) 

Nature morte – symphonie en rouge, 1927 
Huile sur toile, 52 × 64 cm 

 

 

 
Raoul Dufy (1877-1953) 

Nature morte aux fruits, vers 1915-1920 
Huile sur toile, 38,2 × 45,9 cm 
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Entre Orient et Occident : abstractions et figurations d’après-guerre 
 
Cette section met à l’honneur l’art figuratif et abstrait de l’après Seconde Guerre mondiale. Elle est 
essentiellement le fruit des inclinations de la troisième génération de la famille Ishibashi sous la houlette 
d’Hiroshi Ishibashi. L’ouverture vers une abstraction radicale donne une rare ampleur à cette collection et 
mêle des artistes à la fois orientaux et occidentaux. Pour le versant figuratif, on trouve des œuvres de 
Jean Fautrier avec notamment une toile de sa saisissante série des Otages, Tête d’otage, mais aussi 
une sculpture issue de l’humanisme figuratif d’après-guerre du sculpteur Alberto Giacometti avec son 
Buste de Diego. L’abstraction gestuelle est à l’honneur avec une œuvre de Pollock et une autre de Hans 
Hartung pour la partie occidentale confrontées à celles de Shiraga et de Zao Wou-Ki. Ces œuvres 
frappent par leur force expressive et l’immersion qu’elles offrent au spectateur par leur format. Enfin, 
Orient et Occident semblent se rencontrer dans des toiles comme celle de Soulages ou de Domoto qui 
mêlent des références et des techniques issues des deux régions du monde. Cet ensemble témoigne du 
renouvellement du goût au sein de la collection Ishibashi et ouvre la voie à une radicalité et peut -être à 
de nouveaux horizons dans de futures acquisitions.    
 

 

 
Joan Miró (1893-1983) 

Peinture, 1927 
Huile sur toile, 24,1 × 33 cm 

 

 

 
Jean Fautrier (1898-1964) 

Spires, 1963 
Huile sur papier marouflée sur toile, 59,9 × 73,1 cm 

Signé en bas à droite : Fautrier. 63 
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Kazuo Shiraga (1924-2008) 

Konto, 1990 
Huile sur toile, 145,5 × 97 cm 

 

 

 
Hisao Domoto (1928-2013) 
Solution de Continuité no 

9, 1964 
Huile et acrylique sur toile, 199,7 × 150,7 cm 
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